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Résumé : Le « Printemps arabe » a été marqué par deux périodes distinctes : la première avant 2011, 
caractérisée par la répression de toutes les formes de liberté intellectuelle et la fin des dictatures, qui ont 
durées des décennies ; la deuxième, après 2011, caractérisée par une nouvelle ère de liberté d’expression 
qui se propage au sein des sociétés arabes grâce à la révolution de l'information et des réseaux sociaux. 
Cette révolution de l'information joue un rôle majeur dans la diffusion de la pensée de nombreux 
écrivains, intellectuels et artistes, notamment à travers les différentes plateformes (twitter-Facebook-
YouTube). De tels supports aident l’écrivain à diffuser ses idées, à construire sa propre audience, et 
contribue ainsi à révéler l'étendue de l'engagement social, sociétal, humanitaire, philosophique et 
politique de l'intellectuel. Ce dernier expose, dénonce, révèle ce qui apparaît comme des maux et des 
abus au sein des sociétés arabes. Une telle situation est à l’origine de notre questionnement. Nous 
prenons pour cadre de réflexion, la Syrie où le Printemps arabe a généré onze années de guerre, 
plongeant le pays dans un chaos total. Une telle situation exacerbe notamment le conflit confessionnel 
entre sunnites et alaouites. Dans ce contexte, la notion d’engagement des écrivains et intellectuels de la 
communauté alaouite, s’inscrit dans un questionnement en relation avec les libertés individuelles, au 
sein de la société syrienne. Nous avons choisi d’interroger la figure de l'écrivaine Dīma Wannūs, 
appartenant à la communauté alaouite, engagée dans le combat féministe et opposée au régime de 
Bachar el-Assad, lui-même chef des alaouites. En 2007, elle publie un recueil de contes intitulé Tafāṣīl 
(Détails). L’ouvrage est remarqué par les critiques littéraires car elle y décrit sur un mode ironique la 
société syrienne à travers différentes personnalités politiques qui ont en commun leur soumission totale 
au pouvoir. En 2008, elle publie un roman, intitulé Kursī (Chaise). Ces deux livres sont à l’origine de 
notre étude qui vise à chercher à comprendre comment l’écriture de Dīma Wannūs témoigne d’une 
difficulté à défendre une posture d’engagement face au chaos et aux multiples conflits qui en découlent. 
Mots-clés : Engagement, combat, repression, soumission, liberté. 
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Présentation de l’écrivaine 

Dīma Wannūs, née en1982, étudie la littérature française à l'université de Damas 
avant de poursuivre un cursus de formation en traductologie à l'université de la 
Sorbonne à Paris. Elle travaille comme journaliste au sein de différentes rédactions 
comme al-Safīr, al- Ḥayāt, mais aussi pour le site Ğadalīa et le Washington Post. Elle est 
sélectionnée parmi les meilleurs jeunes écrivains arabes au concours de Beyrouth 39, 
en 2009. Elle a intervenu aussi dans des médias (radio et télévision) en tant que 
réalisatrice et présentatrice d’une émission sur la chaine Orient, intitulée Je suis de là-
bas.  Elle est mariée au journaliste syrien Ibrahim Ḥamīdī et vit avec lui à Londres.  
Ces éléments biographiques permettent d’évoquer un paradoxe qui se joue à 
l’intérieur du clan familial Wannūs. En effet, le père de Dīma Wannūs est le 
dramaturge syrien  Sa‘adallah Wannūs (1941-1997). Bien que farouche opposant à 
Hafez al-Assad (1930-2000), il rejoint la France, grâce au gouvernement syrien du parti 
al-ba‘aṯ, pour y poursuivre des études théâtrales. Dès son retour à Damas, il occupe 
différents postes importants au Ministère de la culture en Syrie. De façon objective, on 
peut dire que l’ascension de Wannūs est synchronisée avec celle de Hafez al-Assad. Il 
se fait connaître lors de la guerre des 6 jours (5-10 juin 1967) ; Hafez al-Assad est alors 
le ministre de la défense. Après la défaite de la Syrie, Wannūs écrit la pièce de théâtre 
La Gambade du 5 juin et Hafez assiste à sa première représentation. Ce dernier assure le 
versement d’un salaire au dramaturge, suite à sa maladie et son départ à Paris. 
Il est rare qu'un article sur le théâtre soit diffusé dans les journaux officiels de l'État 
syrien sans qu’il y ait le nom de Sa‘adallah Wannūs, et non seulement dans les 
journaux du régime, mais aussi dans les médias de la résistance palestinienne et dans 
les publications libanaises, pionnières dans le secteur culturel oriental, dont le contrôle 
a été longuement assuré par la gauche libano-syrienne. Wannūs, travaille également 
pour le magazine al-Ma’rifa, (Le Savoir) avant de prendre la direction du Théâtre 
expérimental. Il obtient le soutien de l’État syrien dans la mise en place du Festival du 
théâtre de Damas, ce qui lui permet de tisser des relations avec des personnalités en 
lien avec le secteur culturel et théâtral.  
L’itinéraire de Sa‘adallah Wannūs montre que les soi-disant opposants au régime 
syrien se montrent davantage comme des collaborateurs à la politique de la famille 
Assad qui dirige le pays depuis 1970, suite à un coup d’Etat perpétré par Hafez al-
Assad. 
Partant de ces éléments indiqués ci-dessus, il s’agit désormais d’appréhender la 
démarche de sa fille Dīma Wannūs, comme opposante au pouvoir de Bachar al-Assad, 
qui a succédé à son père à la mort de ce dernier. 
 
Présentation de Tafāṣīl (Détails), de Dīma Wannūs 

Les personnages au nombre de 9 qui apparaissent dans Tafāṣīl portent en eux 
les traces de leurs souffrances vécues à un moment de leur vie. Ils représentent des 
modèles d'une société qui vit dans des contradictions imposées par des valeurs 
nouvelles. Ils semblent solides mais, voilà que survient un tremblement de terre, et 
chacun d’eux perd tout et se trouve ainsi sans refuge. C’est par ce biais que Wannūs se 
livre à la présentation d’une réalité amère, en dénonçant les mécanismes ayant 
engendré des modèles hybrides dans une dualité entre l’oppresseur et l’opprimé. Le 
travail sur cette dualité et sur le dialogue des contraires est le fil conducteur qui 
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organise l’œuvre : une catégorie sociale opulente et l’autre écrasée par la pauvreté. 
Tout est noir ou blanc. Pas de place pour des nuances de gris ; la réalité est dessinée 
dans un esprit de voyeurisme et vengeance évidente.  
Les personnages marginaux sont les victimes de la répression de la classe des riches 
forcément corrompue. Ce qui unit ces Tafāṣīl, c'est le fait qu'ils soient écrits dans un 
enchainement narratif : un personnage livre l'événement à un autre jusqu'à 
l'accomplissement d’une série sous forme d'une sombre représentation d'une société 
nouvelle, comme si le pays tout entier était réduit à une résidence personnelle animée 
par des slogans vides. 
Tafāṣīl n'est pas le titre le plus important dans le recueil de contes, mais en fait c'est le 
titre de tous les contes : Dīma Wannūs a choisi de plonger ses histoires dans les détails 
des personnages, de leurs visages, de leurs habits et de leurs vies. 
Dans ce recueil, elle rapporte les détails de chaque personnage : Ğa‘afar, Mahā, Jihād, 
Fū ’ād, Ḥanan, Samīḥ, ‘Omar, Sahar, et enfin Muḥamed. Ils partagent la même patrie 
mais pas les détails ni les intentions et ni les désirs. La lecture de Tafāṣīl ressemble à 
celle des visages des Damascènes. Dima a écrit Tafāṣīl en 2007, et jusqu'à ce jour rien 
n'a changé. De Jihād à Ğa‘afar, à Mahā, à ‘Omar, les noms changent, les détails aussi 
mais, le deuil demeure. 
 

1. Les personnages et leurs significations  
Ğa‘afar possède le cachet bleu qui vaut une grâce et un paradis terrestre, 

maintenant il s'est réduit à un homme marginalisé et désespéré dont les relations ne 
sont plus les mêmes à l’époque du pouvoir. La question à poser à Wannūs est : 
pourquoi choisir le nom de Ğa‘afar, qui a une connotation sectaire sachant que cette 
dénomination n’est utilisée que chez les Alaouites et les Chiites. Y aurait-il un message 
implicite que l’écrivaine voudrait transmettre à sa manière ? 

Selon les Syriens, le pourcentage des Alaouites qui travaillent dans les directions de la 
sûreté est beaucoup plus important par rapport aux autres ministères où la donne est 
tout à fait différente. Pourquoi Wannūs, fille de la communauté alaouite, choisit-elle 
un responsable gouvernemental alaouite comme personnage de son œuvre, alors que 
les Alaouites ne forment plus que 10% du peuple syrien ?  
L’œuvre indique que Jaffer une fois démis de ses fonctions, sa femme nommée Dalāl 
est alors décrite comme une personne qui ne s'intéresse qu'au pouvoir et aux voitures, 
une manière de marginaliser le rôle de la femme dans la société. 

 
En parlant de Ğa‘afar, Dalāl a été citée par l’écrivaine dans une tentative de mettre 
l'accent sur la tragédie sexuelle de la femme, sur les questions du sexe et la 
discrimination au travail, ainsi que sur les médias syriens et arabes. Il s’agit de montrer 
combien il est rare pour une femme de pouvoir réussir sa vie sans être obligée de 
vendre son corps. 
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Wannūs dénonce cet autre problème sociétal grave, incarné par la corruption dans les 
secteurs gouvernementaux arabes et chez les responsables qui ont accumulé des 
fortunes au détriment d’un peuple appauvri, et ce jusqu’à ce que les choses se gâtent 
annonçant par la suite l’arrivée du Printemps arabe. 

 
Avec le personnage de Ğa‘afar, il s’agit de signifier une étape politique importante, à 
savoir celle précédant le Printemps arabe et les ouvertures politiques de 2000 à 2005 
dans ce que l’opposition appelle « L’étape d'or » et qui s’achève par la répression des 
libertés. Cette étape se caractérise par plusieurs points : 
1-Maintenir un état de vénération pour les dirigeants politiques au moyen d’une 
défense désespérée, afin de montrer l’inexistence d’un état démocratique dans la 
critique qui appelle à une réponse souvent sans rapport avec les attentes de 
l’opposition et de la rue. Wannūs écrit à propos de Ğa‘afar : 

 
Le nom de Ğa‘afar porte l'image d'un homme qui s’accroche au pouvoir de toutes ses 
forces. Il finit par se retrouver seul chez lui en déphasage total par rapport aux 
exigences de l’époque. Ainsi, il se voit contraint de s’attarder aux détails qui 
l'entourent dans la maison ou dans la rue, et auxquels il ne prêtait aucune attention 
auparavant. Le vide lui fait découvrir un autre monde, et la pensée unique pour des 
idées en discordance avec les siennes, car le Ğa‘afar d'hier a perdu le pouvoir.  
2-La relation entre les responsables de l’autorité et les intellectuels, en particulier ceux 
de l’opposition : 
Bien que les contradictions ne manquent pas dans l’univers de l’écrivaine que ce soit 
dans sa manière d’écrire, ou dans ses déclarations, notamment au cours de cette 
période précédant le Printemps arabe. Wannūs y fait références à plusieurs reprises. 
Au moment de réaliser ce recueil, Wannūs n’a aucun problème avec ses va et vient sur 
le territoire syrien, de même pour sa mère qui était très proche de Bahjat Sulaïman. Et 
pourtant Wannūs décrit cette étrange relation entre le responsable et l'intellectuel de 
la manière suivante : 
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Bien qu’il soit démis de ses fonctions, Ğa‘afar a tout intérêt à garder Hammam comme 
ami, car ce dernier est un joker entre ses mains. Celui-ci lui permettra, comme tout 
responsable arabe, de profiter aussi bien de sa loyauté envers le régime que de sa 
position en tant qu’opposant. 
3-Stade d’appauvrissement du peuple et d'accumulation de fortunes chez les 
responsables et leurs enfants, ce qui a ouvert la voie au Printemps arabe  
Wannūs décrit le quotidien très ordinaire et banal de ‘Udī, le fils de Ğa‘afar, qui passe 
sa vie dans des boites de nuit, la prostitution et l’obscénité :  

 
Sa vie est opposée à celle que mène son frère Qūssay, ce dernier préoccupé plus par 
l’argent, le vol et le pillage :  

 
Un autre personnage dénommé Maha est présent dans l’œuvre Tafāṣīl (Détails). 
Préoccupée pour trouver une solution afin d’économiser sa consommation en mazout 
comme moyen de chauffage individuel, Maha a pris l’habitude de se préparer à sa 
banqueroute mensuelle. Sa situation a–t-elle basculé après sa nomination en tant 
directrice du cabinet de l’ex-ambassadeur syrien en Jordanie qui, avant sa mort et en 
tant que chef d’une importante branche de la sécurité était chargé de surveiller les 
intellectuels à l’intérieur du territoire syrien ? Elle tient à faire taire ses petits employés 
qui ne cessent de plonger dans la corruption plutôt que de se soucier de l’intérêt 
national. Maha joue le rôle d’un fonctionnaire d’Etat dont le salaire mensuel déjà 
médiocre s’élève à 300 dollars avant de chuter à 20 dollars après la tragédie du 
Printemps arabe. Dès le premier jour de son arrivée à ce poste, elle cherchait à profiter 
de sa position pour détourner l’argent public en sa faveur. C’est l’illustration parfaite 
d’un fonctionnaire du gouvernement syrien. 

 
Force est de constater qu’elle s’est clairement embourbée dans la corruption, car une 
telle promotion ne lui permet de toucher que 100 dollars en plus de son salaire et dans 
les meilleurs des cas, de bénéficier d’une voiture. Sinon, comment ferait-elle 
financièrement pour satisfaire toutes ses envies ? 
 Wannūs se penche sur une problématique sensible concernant les gouvernements 
arabes, qui poussent leurs propres citoyens à la corruption. Cette dernière est un 
élément garantissant la loyauté du peuple à ses dirigeants et pouvant profiter à tout le 
monde. Mais la corruption a changé après le Printemps arabe pour forger un bloc à 
part disposant de sa propre économie. Wannūs évoque le blocus politique contre les 
pays arabes que le gouvernement syrien met en place après 2005 : 
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Le paradoxe, dans l’œuvre de Wannūs, se manifeste dans la manière dont elle se 
moque de l’adoption par le régime syrien de la cause palestinienne ; c’est pourtant 
grâce à cette gauche-là et ses intellectuels arabes ainsi qu’à son influence au sein des 
comités culturels au Liban qu’elle a pu avoir à plusieurs reprises le prix de la littérature 
et son nom devient connu. Elle cite les conseils du directeur de Maha lorsqu’il 
s’apprête à signer la décision de sa nomination : 

 
Le troisième personnage se nomme Ğihād Musṭafā Aġā, un fan de l’écrivain turc ‘Azīz 
Nissīne. Fils d'un responsable syrien au service du régime pendant 30 ans, il possède 
plusieurs grandes entreprises, et sa modeste maison regorge de meubles de luxe et des 
voitures aux vitres teintées :  

 
Wannūs met l’accent sur la personnalité de Ğihād pour mettre en lumière la corruption 
qui est une pratique courante chez les chefs d’entreprise et qui justifie l’explosion 
sociale du Printemps arabe. L’autre détail catastrophique souligné par le récit de 
Ğihād, c’est l’intrusion de ces responsables dans la culture qui se font passer pour des 
intellectuels. C’est ainsi que Ğihād est devenu un intellectuel, puis un producteur de 
films avant qu’il ne devienne chanteur, et tout cela pour servir le peuple syrien. 

 
Le quatrième personnage présenté par Wannūs est Fū’ād. Sa famille a des antécédents 
dans la corruption, mais, lui, il se trouve exclu de tout poste à responsabilité à cause 
de ses idées révolutionnaires, de son honnêteté et de sa fidélité. Il est écarté du Comité 
pour la lutte contre la pauvreté pour occuper un autre poste, probablement parce que 
la sûreté de la nation vaut beaucoup plus qu’empocher des millions. Selon Wannūs, 
désormais en Syrie, les gens ont peur de prononcer le mot « liberté » parce que cela 
peut générer l’envoi d’un rapport aux responsables de la Sûreté nationale. Ce point 
apparaît très nettement dans une scène où des employés de Fū’ād, à la suite d’une 
réunion, réagissent au discours qu’il avait prononcé devant eux :  

 
Ainsi, Wannūs pose la question du féminisme à travers le personnage de Ḥanān. 
Mariée, Ḥanān est très battante et multiplie ses liaisons avec les hommes. Il y a Ǧāber 
qui lui offre une voiture, se montrant ainsi plus généreux qu’Quṣayy, qui l’étouffe avec 
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ses liasses de billets de mille et aussi ‘Issā Ḫeḍer, qui lui achète une garde-robe 
complète, sans oublier Abū ‘Alā’a, l'homme du pouvoir qui la laisse prendre des 
décisions à sa place. (On note ici que Wannūs utilise encore des noms à connotation 
alaouite comme si tous les dirigeants syriens étaient des alaouites). Pendant ce temps, 
son mari, ’Ussāma, comme « une statue qui ne quitte pas son lit », dort tranquillement 
auprès de son épouse, d’autant plus qu’il est même prêt à lui pardonner car il l’aime : 

 
Wannūs met en lumière le mariage arrangé, sous couvert d’une sexualité le plus 
souvent subie par la femme. Ce type de mariage répandu dans les sociétés arabes 
confère au mari le droit de tirer profit de sa femme en l’exploitant sexuellement, sans 
que l’entourage s’en rende compte puisque le couple est marié. Ainsi, l’écrivaine 
dénonce l’hypocrisie masculine. La tolérance d'’Ussāma face à l’infidélité de sa femme 
n’est possible qu’à la condition pour Ḥanān de se soumettre aux rites de la sexualité 
conjugale dans la chambre à coucher.  
Par voie de conséquence, sans doute, Wannūs évoque l’explosion de la démographie 
(chaque famille a au moyen 6 ou 7enfants), comme un facteur de pauvreté et 
déclencheur des événements du Printemps arabe : 

 
En faisant ce portrait de Ḥanān, Wannūs souligne la débâcle de la presse 
arabe largement corrompue.   

 
Dans le récit, Ḥanān est confrontée au fait de devoir choisir entre Ǧāber et Abū 
‘Alā’a : Qui est le meilleur ? Qui est le plus fort ? Ce conflit est de l’ordre du 
symbolisme : Ǧāber, avec ses entreprises et ses capitaux, représente la classe des 
hommes d’affaires et de l’ancienne bourgeoisie sunnite confrontée à l’entrée en force 
d’une nouvelle classe encore plus puissante. Abū ‘Alā’a représente le pouvoir incarné 
par le parti Al-Ba‘aṯ. Il s’agit d’un conflit permanent entre le capital et le pouvoir 
sévissant dans les pays arabes et qui finit toujours, selon Wannūs, par la victoire du 
pouvoir qui s’empare du capital. 
 Abordons ensuite le personnage de ‘Omar qui est candidat au Parlement. Il vient de 
finir la construction d'une mosquée prestigieuse (un bienveillant) et a dû dépenser des 
millions pour nourrir de tas de gens (un bienfaiteur), sans oublier la voiture qui lui a 
été remise par le concessionnaire automobile Hammer, devant la porte de sa luxueuse 
mosquée. ‘Omar mérite donc cette nomination au Parlement.  
Wannūs évoque alors, et ce n’est pas un secret pour les Syriens, Muḥamed Ḥabaš, qui 
a épousé la fille de l’ancien muftī Kaftāru. Elle utilise le nom du cheikh Muḥamed 
Ballūt, comme référence à l’andalou et en tant que chef militaire musulman, qui a 
conquis l’île de Tikrit. ‘Omar fait partie de ceux qui, depuis 2000, commercialisent la 
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religion et font fortune en s’approchant du pouvoir politique et financier mais aussi 
qui diffusent une idéologie religieuse extrémiste de l’extérieur de la Syrie.  
 A travers le personnage de Sahar, Wannūs évoque les organisations féminines 
religieuses telle que l’organisation al-Kubīssīāte, dominée par le rôle très important joué 
par la religieuse Ḥağa Mariam. Cette dernière, qui fait de la religion un gagne-pain, 
prêche les enseignements d’al-Kubīssīāte se basant sur le mépris de la relation sexuelle. 
Or, l’autrice montre que ce mépris affiché n’est finalement que la face cachée d’une 
réelle sacralisation de l’acte sexuel. En effet, Sahar, une fervente adepte des 
enseignements de Ḥağa Mariam et de ses récits de nuits torrides en compagnie de son 
mari, chaque jeudi, ne manque jamais de la solliciter pour savoir si un acte ou un fait 
quelconque est interdit ou non, par la religion. La dernière question posée par Sahar à 
Ḥağa Mariam porte sur la séduction érotique : 

 
Ainsi, Wannūs met en lumière les traditions et les mentalités patriarcales rétrogrades 
de la société, comme l’interdiction du tabagisme uniquement aux femmes alors qu’il 
faudrait l’interdire à tout le monde.    

 
De même, Wannūs dénonce le critère de la société orientale qui consiste à déterminer 
la sensibilisation de la femme en vertu de son état civil. Par exemple, Ḥağa Mariam, 
qui est une femme mariée, a le droit au tabagisme, ce qui n’est pas le cas de Sahar, qui 
est célibataire.  
Enfin, le dernier personnage se nomme Muḥamed. Celui-ci gare sa luxueuse BMW à 
côté de sa maison d’allure assez modeste. Fier de se pavaner dans sa voiture de luxe 
dans les rues de Damas, il fonce parmi les voitures qui lui dégagent la voie. 
Malheureusement, la BMW n’est pas la sienne. Il est juste le chauffeur au service d’une 
dame. Comme tous les pauvres gens, il rêve de devenir riche. A travers le personnage 
de Muḥamed, Wannūs pose le problème de l’aggravation des différences entre les 
classes sociales en Syrie depuis l’an 2000. Muḥamed habite dans le camp de Ġermānā, 
ce qui veut dire qu’il est donc un palestinien naturalisé syrien. A l’opposé, ‘Abīr, la 
dame pour laquelle il travaille, habite dans le quartier chic de Mazzeh Vila. Ces 
différences de classes sont très répandues dans la plupart des capitales des pays 
arabes, mais elles sont encore plus prononcées à Damas. La classe moyenne a été 
détruite au fil des années, durant le pouvoir absolu du Parti al-Ba‘aṯ.  

 
A nouveau, l’autrice rappelle le problème d’explosion démographique qui, à ses yeux, 
est la raison principale de la pauvreté. 
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En outre, l’autrice expose le grand paradoxe connu en Orient entre les croyances 
religieuses et les mœurs, d’un côté, et la bienveillance et la bonne conduite familiale et 
sociale, de l’autre. Muḥamed, un homme croyant et pratiquant, n’hésite pas à insulter 
sa femme et à la maltraiter. Pour lui, la femme est uniquement un objet de procréation, 
de sexe et de servitude. Bien qu’il connaisse les bonnes manières, il refuse de les 
appliquer avec son épouse, alors qu’il est bien obligé de les respecter avec sa patronne : 
« Il marche derrière elle d’un pas calculé. Elle presse le pas, il s’active…Soudainement, il saute devant 

elle pour lui ouvrir la porte i » écrit Wannūs. A l’inverse, avec sa femme, il agit autrement : 

 
 

2. Présentation de Kursī (Une chaise) de Dīma Wannūs 
Il s’agit du second roman de Wannūs qui est publié en 2008 dans la maison 

d’édition « Dār al-Adāb » au Liban. Ce roman a permis à Wannūs de faire partie du 
groupe Beyrouth 391.  
Dans les premières pages du roman, Wannūs tente d’imiter le roman Le Manteau de 
Nicolas Gogol. C’est l’histoire d’un homme, dénommé Derġām, qui a connu de 
nombreux virages au cours de sa vie et dont le dernier s’est arrêté sur une chaise. Cette 
chaise a suscité chez lui une obsession et l’a entraîné dans un voyage dans le temps 
vers ses souvenirs lointains ; notamment vers ce villageois qui avait une grande 
ambition : occuper une place importante dans la société. Toutefois, les événements se 
succèdent et se mélangent aux souvenirs de jeunesse. Souvenirs d’un enfant orphelin 
de père et de mère. Souvenirs d’un jeune qui a vu la flamme de ses rêves s’éteindre 
jour après jour. Wannūs écrit : 

 
3. Le choix des termes et des prénoms des personnages   

Les prénoms choisis par Wannūs, tels que Derġām et Ḫuḍer, indiquent une 
appartenance des personnages à la confession alaouite. Ce choix est non justifié et 
plutôt délibéré. Etant donné que l’autrice est de confession alaouite, elle chercherait 
par ce biais à gagner en popularité dans les milieux de l’opposition syrienne. Par 

                                                           
1 Ce groupe est composé de 39 auteurs arabes âgés de moins de quarante ans. La sélection des auteurs a été faite 

dans un concours organisé par les magasines Banipal et Hay Festival. 
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ailleurs, le choix du mot « ma‘ālī » qui peut se traduire par « son Excellence » n’est pas 
approprié, ne faisant pas partie du dialecte syrien. On utiliserait plutôt le terme 
« Monsieur le Ministre ». De plus, ceux qui se sont succédé au poste de Ministre des 
médias et de la culture ne sont pas de confession alaouite.  

 
4. Significations et connotations dans le roman   

Le roman s’articule autour d’une chaise qui se trouve à côté de celle du 
ministre ; une chaise au sens propre comme une chose tangible mais aussi au sens 
figuré comme symbole du pouvoir, la gouvernance et la dominance :  

 
Wannūs poursuit la description de la journée de Derġām, comme les préparatifs pour 
un dîner « coiffure, nouveau costume, acheter un cadeau,… ». Dans le même temps la 
musique résonne dans l’appartement, avec des chansons de Fairouz, d’Ismahān, 
d’‘Azār Ḥabīb. Chaque mélodie ou refrain ravivait une part de ses souvenirs d’enfance 
ou de jeunesse, à l’université, d’une liaison amoureuse ou de sa collaboration avec les 
différents services de sécurité et les rapports truqués qu’il rédigeait sur ses amis, etc. 
On peut se demander pourquoi il cherche à s’attirer les faveurs de Ḫuder, alors qu’il a 
déjà de fortes relations avec les services de sécurité ?  
Le deuxième personnage clé dans le roman est celui de Ḫ uḍer, qui travaille sous la 
direction de Derġām qui lui a confié la mission de la préparation du dîner. Ḫuder n’est 
que superficiellement sous l’autorité de Derġām, mais en réalité c’est lui qui a le 
dernier mot!  

 
Donc, le motif pour s’assoir à côté du ministre n’est plus justifié. A travers, les 166 
pages du roman, Derġām est obsédé par l’idée de s’assoir à côté du Ministre, il envie 
tous ceux qui arrivent à s’assoir à côté de lui ou peuvent lui adresser la parole ou tout 
simplement échanger un regard avec lui. A la fin, Derġām se rend compte qu’il est 
plus judicieux de s’assoir à côté de Ḫ uḍer.  

 

5. La langue et le style du roman : 
La narration est fluide et facile malgré la présence de quelques termes éloquents 

de temps en temps. Les problèmes sociétaux ont été bien mis en avant. La langue est 
simple et accessible. Le mélange entre le présent et le passé est dénudé d’ambigüité ou 
de lourdeur de phrases. Ce sont des points importants à prendre en compte et qui 
plaident en faveur de l’autrice. Toutefois, étrangement, l’autrice conclut son roman 
sans un mot de fin, sans avoir formulé la morale de l’histoire. C’est un récit qui 
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commence et se termine en un seul jour et toujours en respectant la même cadence. 
Rien ne change ni pour le protagoniste ni dans les évènements. 
 
Conclusion 
Dans notre étude, nous avons présenté le travail d’écriture de Dīma Wannūs, comme 
un acte d’engagement politique et social. Elle a profité des soulèvements 
populaires lors des révolutions arabes vu son appartenance à la communauté Alaouite 
pour attaquer le régime syrien, alaouite lui-même. Elle se déclare comme une farouche 
opposante capable de prendre la défense des opprimés.  
 
L’étude du recueil de contes Les Détails, et le roman Une chaise, a relevé les vrais 
problèmes liés à la vie quotidienne tragique des citoyens syriens voire même pouvant 
proposer implicitement des solutions susceptibles de donner des réponses aux 
questions de la soumission de la femme dans la société arabo-musulmane. 
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